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Weax, ^ésagréaMe.Le comte ïtenri de Saint-Roman,
Ma de Jacques-Raymond,a souvent dit que MUe de
"Langeslui faisaitune peur Mené, quand il étaitpe-
£t, tant elleavait l'air extraordinaire.

De son «ôté, Mmede F. de la même famille. en
-donne une idée qui n'est pas plus réjouissante « Je
Tai vuefréquemmentà l'hôtel de Saint-Roman, rue

fle la Perle, et elle m'inspirait une instinctive répul-
sion. Elle était grande eisèehe, portait un « tour de

cheveux net des brides de chapeau très garnies qui
lui dissimulaient les contoursdu visage elle par-lait d'une petite voix aigrelette et cassée, probable-

ment pour cacher son véritable timbre. Très spiri-
tuelle et mordante,connaissant par le menu toutes
les généalogies,les tenants et les aboutissants des

f. /amillesqu'elle fréquentait », elle semblaavoirajouté
aux souvenirs de l'émigrationla découverte d'une
parenté éloignée avec Mlle de Tiaténiac.Il faut
croire qu'elle avait pu justifiercette parenté, ajoute
Mme de F. puisque Mme de Saint-Roman-Tinté-
niac avait consentià la recevoirfamilièrement,quoi-
.qu'elle lui fût antipathique. On la croyait sans -for-
tune, et «Ile vivait en pique-assiette chez les uns et
les autres. »

Mme deF. on le voit, ne s'en tientpas aux sou-
venirs de la communemisèrepourexpliquer la sorte
d'intimitépermisepar Mmede Saint-Roman.

Quoi qu'il en soit,dans ce milieu croyant et oon-
fiant, « la découverte extraordinairequi a suivi sa
mort a profondémentstupéfié toute la famille ». Ce
fut le marquis de Barbençoisqui envoya la première
iépôchei

« Langes était un homme 1 »
Et l'on imagine l'effroirétrospectifde la marquise,

« qui souvents'était habillée et déshabillée devant
aile. ou devant lui, » hélas « Les vieux serviteurs
de la maisonn'en ont pas été étonnésoutre mesure,
ajoute Mme de F. ayant toujours trouvé en ses
allures quelquechose de louche. »

Naturellement,sur cette révélation, les imagina-
tions se donnèrentcarrière. « J'ai entendu dire à ma
tante G. dit encore la correspondance à laquelle
nous empruntons ces détails vécus que la véri-
table Mlle de Langes était morte en émigration, et
que son domestique s'était emparé de ses papiers
de famille; que, revenu en France, il avait réussi à
se substituer à sa maîtresse. Ma mère ne se sou-
vientà ce sujet de rien de précis; il est possible que
ce soit une version imaginée pour expliquer tant
fcien que mal cette histoire inexplicable. »

Or, cette version même n'est guère satisfaisantepour ceux qui seraient disposés à l'adopter. Le do-
mestique eût été, en ce cas, aussi jeune que sa mai-
tresse et alors, comment expliquer sa présence
dans les misères de l'émigration ?

Et puis l'exactitude, la précision, la multiplicité
des détails, des souvenirs évoqués par la fausse
Mlle de Langes impliquentune intimité bien autre-
ment complète que celle où la vraie eût admis un
simple serviteur, même de son âge.

Sans offenser la mémoire de l'émigrée, on ima-
gme plutôtune rencontre sentimentaleque les ha-
sards de cette vie tourmentée expliquent et absol-
vent suffisamment. Là, l'intimité est naturelle, et
la substitution de l'ami à. l'amie, après la mort de
celle-ci, peut aussi se concevoir par une série de
processus assez vraisemblables.Mais cela encore est
une pure supposition,sans aucun indice formel.

Du moins et nous le souhaitons la publica-
tion de ces détails authentiques peut-elle aider les
chercheurs. C'est la raison pour laquelle nous les
faisons connaître. Mais, cette utilité à part, n'ont-ils
joint quelque saveur ? Et quand on rencontre de
ces faits, d'une vérité indiscutable, n'est-on pas en
droit de se demanderquel roman peut bien égaler
en hardiesse les combinaisonsque l'on trouve dans
l'existencehumaine ?

La protection de la propriété industrielle
A la dernière séance de la Société des ingénieurs

civils de France, Me Pouillet, l'éminent ancien bâ-
tonnier, a fait une conférence à laquelle rapproche
de l'Exposition universelle donne un intérêt tout
particulier. Il développait, en efi'et, le programmeainsi que les desiderata d'une association qui vient
de se fonder sous le'titre, d'Association française pourla protectionde la jtropr^iéléindustrielle elle a pour
président M. G. Canot, pour vice-présidents MM Japy
Pouillet et Ch. Thirion, pour secrétaire M. Emile
Bert, et compte parmi ses membres MM. Armen-
gaud jeune, Aucoc, Bourdon, Buquet, G. Dumont,
Expert-Bezançon, Isaac, Jourdan,Léauté, Moisant,
Prache, député, S. Périsse» A. Piat, etc. et autres
grandes notabilités industrielles et commerciales.

Pourquoi ce zèle qui semble se révéler en faveur
de la protection de la propriété industrielle enFrance ? C'est qu'elle y est fort mal protégée, il faut
le dire tout net. Notre législation,en cette matière,
est régie par les lois du 5 juillet 1844 sur les brevets
d'invention,' du 23 juin 1857 sur les marques de fa-
brique, du 28 juillet 1824 sur le nom commercial, et
du 18 mars 1806 sur les modèles et dessins de fa-
brique. Nous retardonsdonc de cinquante ans en-viron sur l'Allemagne, qui a remanié sa législation
spéciale«n 1891 et 1894, sur l'Angleterre, gui l'a re-
fondue«n 1883, sur l'Autriche, sur la Hongrie, sur
Je Danemark,sur la Norvège, sur la Suède, sur la
Russie.

L'associationqui vient de se fonder se propose de
donner une sanction effective aux protestations qui
ne cessent d'être formulées avecraisoncontre notre
législation surannée, laquelle ne répond plus auxnécessités du commerce et de l'industrie. Elle fera
certainement une excellentebesogne.

Ainsi, vous êtes industriel, ingénieur, fabricant;
,Vous voulez naturellement connaître les brevets qui
Intéressent « votre partie ». Eh bien i c'est presque
Jmpossible. Alors qu'à l'étranger on imprime inté-
gralement, par fascicules, tous les 'brevets, enFrance on n'en imprime qu'un sixième environ in-
complètement, et cela six ans après qu'ils ont été
pris: en ce moment, par exemple, l'administration
imprime une partie des brevets de 1894.Celaconsti-
tue de gros volumes sans inférât; ils coûtent à
l'Etat 140,000 francs par an et ils lui rapportent, bon
an mal an, 2,000 francs. pp

Vous pouvez, nous dira-t-on, fairecopierle brevet
au ministère du commerce. Assurément,mais cela
coûte cher et demande un temps considérable, car
îe service de la communication des brevets au pu-
blic a évidemment beaucoup de bonne volonté,
mais pas d'argent, pas de. personnel il est pitoya-
blement organiséet toute recherche dans ces archi-
ves sans cohésion est untravaild'Hercule.

U nous faut ici encore citer l'étranger comme
exemple. Nous l'avons dit, tous les brevets y sont
publiés et les copies en coûtent 80 centimes en
Angleterre, 1 fr. 25 en Allemagne, 80 centimes enRussie, 1 franc en Suisse.

Sous un de nos derniers ministères, l'industrie
privée demandaà l'administrationde se charger de
''impression intégrale de tous les brevets moyen-nant une subvention égale à l'allocationactuelle qui
est faite à l'Imprimerienationalepour la publication
^partielle et tronquée. Le ministre était favorable au
projet. Mais l'imprimerie nationale protesta, une
commissionfut nommée et elle donna raison à llm-
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LA MUSIQUE

.^Concours au Conservatoire. Concours de violon.
Concours de flûte, hautbois, clarinette et basson.Concours de cor, cornet à pistons, trompette et trom-bone. Concours d'opéra- M. ErnestReyergrarld-offlcier de la Légiond'honneur.

"Le Conservatoire a poursuivi et terminé les
séances de ses concours,devant des publics di-
\ers et par des températures pareilles.Lundi,
c'était le concours de violon. Salle comble
musiciens, critiques, pères, mères, frères et
sœurs d'élèves, et quelques violonistes ama-
teurs, de ceux qui, lorsqu'ils font de la musique
de chambre, conviennent de s'attendre aux
•points d'orgue. Vingt-huit concurrents et con-
currentes,, jouant le premiermorceau du con-cert en si mineur de M. Saint-Saëns, et une
|>ièce à déchiffrer de M. Pierné. De ces vingt-uit concurrents, on auraitpu sans peine élimi-
ner la moitié par quelque épreuve préliminaire.

JOn l'aurait dû. Il en fût resté quatorze. C'était
bien assez tous ceux dont l'interprétation aRévélé des qualités sérieuses eussent été enten-
dus les autres auraient attendu l'an prochain
sans nul dommage pour eux, ni pour nous. En
somme, et malgré ces réserves, le concours a$té bon: l'enseignementdu violon est au Con-
servatoire un de ceux qui portent à l'ordinaire
fiés meilleurs fruits il en a été cette fois commelie coutume. Je regrette seulement que l'on n'ait
pas choisi, dans Tœuvre même de M. Saint-6aëns, autre chose que ce morceau du concertotai«, dans lequel, comme il lui arrive parfois.,fauteur de Samson a employé sa prodigieuse
fcabileié à .mettre m œuvredes idôee exiraordi-
maitemeaiûépo urraesdesuîUKlanee-£t desay eur.
M est assez uifïieïle à des Slè^os j&e mûnlrt&r

prlmerîe nationale, sous le spécieux prétexte quec'était chose grave que de confier des originaux de
brevets à l'industrie privéeCette billevesée suffit
à conserverà l'Imprimerienationale sa prérogative
d'arche sainte, et cela en matière de brevets dont
les inventeurs eux-mêmes, et surtout, ont intérêt à
voir la connaissancelargement portée au public enmêmetempsque la législationles garantit.

Publier les brevets français intégralement, ouplutôt les laisser publier par l'industrie privée, ceserait faire en faveur de notre infortuné budgetunebonne action doublée d'une bonne affaire. L'Angle-
terrevend pour 195,000 francs par an de ses fasci-
cules et dépense 675,'000francs pourles publier. On
pourraitbien espérer de réaliser une recetteanalo-
gue en France en supposant la vente de dix exem-plaires de chaquebrevet,ce quin'a rien d'excessif, le
supplémentde crédit nécessaire pour avoir une pu-blication intégrale,complète,utile au commerce «t
à l'industrie de tous nos brevets ne dépasserait
pas 360,000francs par an. Or, les titulaires de bre-
vets payent annuellement à l'Etat pour environ
3,500,600 francs de taxes on leur doït bien quelque
chose de gracieux en échange. q q

L'Association pour laprotectionde la propriétéin-
dustrielle en France a encore, dans son sac, d'au-
tres revendicationsutiles que M. Pouillet nous afait entrevoir. Mais celle dont nous venons de par-ier et qui est la principale suffit à démontrer com-bien la tâche qu'elle se propose est intéressante
pour notre pays et pour le progrès. Souhaitons
bonnechance -et succès à ses efforts.

Les fêtes de la traditionnormande
Hier a eu lieu à Honfleurla séance d'inauguration

des troisièmes assises de la tradition nationale « la
traditionaux pays normands ».

Le présidentdes fêtes du Vieux-Honfleur a d'abord
.adressé quelques paroles de bienvenue aux mem-bres du congrès puis M. Theuriet, dansune char-
mante allocution, a avoué le gros péché qu'il avait
commis hier en visitant l'exposition avant l'ouver-
ture officielle. Au cours de cette visite, il a constaté
que la Société d'ethnographie nationale a ici unefilleule qui marche déjà sans lisièreset qui fera hon-
neur à sa marraine. q

M. Theuriet a ensuite adressé ses remerciements
au Vieux-Honfleur.

Après une visite rapide de l'expositiondont tout
le monde s'accorde à louer le bon goût, le cortègees'est rendu à l'église Sainte-Catherine, trop petite,
malgré ses deuxnefs, pour contenirla foule pressée
qui était venue entendre la « Schola cantorum ».La messe pontificale a été célébrée par M. Méric.

A midi, l'exposition était ouverte au public.
Le nombre des visiteurs est considérable tous

les hôtels sont bondés.
Le temps est splendide.
Dans le cortège, on remarquait MM. Theuriet,

Sorel, Duchesne-Fournet,de Dramart, Zévort, sous-préfet de Vire, Guerlin, etc.
Des fêtes semblablesont eu lieu en 1890 en Poitou

et en 1897 au pays basque. ,Elles ont pour consé-
quences pratiques, outre la création de musées
d'ethnographie locale et la publicationd'études spé-
ciales, le groupement sur le terrain de l'esthétique
traditionnalistoetdu régionalisme intellectuel, de
tous les amoureuxde la petite patrie unis pour.ren-
dre à leur province la conscience de son génie pro-
pre. La Société d'ethnographie nationale, qui pour-suivra la réalisation de son programme« la restau-
ration de la vie provincialepar l'art et les mœurs n
en se rendant chaque année dans une province nou-
velle, est donc en train de restauror les anciennes
divisions ethniques de nos pays de France. C'est là
de la décentralisation par le fait et du régiona-
lisme pratique.

FAITS DIVERS
Xijôl. T 33 M !» È! T*. A. T XX 33. E

Bureau central météorologique
Lundi 31 juillet. La hausse barométrique est géné-

rale en Europe. Les fortes pressions de l'ouest siéten-dent vers la Scandinavie et l'Autriche le maximum(774 mm.) se trouve dans l'extrêmenord <Haparanda,
752 mm.).

Le vent -est faible ou modéré d'entrenord et est et la
mer belle sur toutes nos côtes.

Des pluies sont tombéesdans le nord du continent.
En France, la temps a été beau; on signale seulement
des éclairs au mont Aigoual, du tonnerre à Nice.

La température a baissé sur la Scandinavie et lesPays-Bas; elle était, ce matin, de '9° à Haparanda.18°à Paris, Moscou, 28° â Patras.
On notait 15» au Ventoux, 13° au puy de Dôme, 10° aupic du Midi.
En France, un tempsbeau et trèschaud est probable.
A Paris, hier, beau.
Moyenne d'hier, 39 juillet, 20°5, supérieure de l°6-àla

normale.
Depuis hier midi, température 'maxima: 27"7; ,mi-

nima 16°.
A la tour Eiffel température max., 23°9.; min., 15"4.
Baromètre à .7 heures du matin, 770 mm., statkm-

naire à midi.

Situalionparticulièreaux poHs
La mer est belle sur tout le littoral.
LES BAINS A DIX OU VINGT CENTIMES. En visitant

l'hospice des enfants tuberculeux d'Ormesson, le
président-de la République a rappelé,d'après l'avis
des médecins les plus expérimentés de cet asile, les
conditions principalesd'un bon rég-ime pour préve-
venir la phtisie ou la guérir nourriture saine, air
pur et propreté du corps. Sur ce dernierpoint, il a
recommandé aux administrations communales de
France d'étudierle moyen de procureraux ouvriers
des bains chauds à prix très réduits, à 10 ou 20 cen-
times.

Le vœu exprimé par le président de la République
est réalisé en Angleterre et en Allemagnedepuis
quinze ans. En 1884, M. de Malarce, invité à pren-dre part, à South-Kensington-Museum,à des confé-
rences données sous le patronage du prince de

soit du style, soit du sentiment, en exécutant
une musique de tette sorte ils n'y peuvent
guère montrer que de la virtuositô. Quatre pre-
miers prix ont été décernés, à M. Eneseou,
à Mlle Laval, à MM. Olivieraet Wolf. M. Enes-
cou ,est un jeune compositeur roumain qui adéjà fait exécuter, sous le nom d'Enesco, plu-
sieurs .œnyres au concert Colonne. Je ne sais
pourquoiil s'appelle Eneseou lorsqu'ilest vîoïo-
niste, et Enesco lorsqu'il est auteur. Il a joué enmusicien plus encorequ'en virtuose, avec beau-
coup d'intelligence, de largeur et de sûreté, et
sa lecture à premièrevue a été excellente. Mlle
Laval a dé la correction -et de l'impersonnali-
lité, M. Oliviera, qui me semble avec M. Enes-
cou l'artiste le plus accompli qu'ait produites
concours, a une 'sonorité charmante, pleine et
douce à la !fois, de l'élégance«t -du rythme.Le
mécanisme de M. Wolf est brillant et facile,
mais il m'aparu que le son avait chez lui quel-
que aigreur et que la justesse de ses traits n'é-
tait pas toujours irréprochable. Trois seconds
prix ont récompensé Mlle Forte, une enfant de
treize .ans, qui possède une virtuosité déjà as-surée et un juste sentiraient musical; M. Ré-
naux, qui phrase avec grâce,- et M. Bâillon qui,
après avoir délicatement exécuté le concerto, adéchiffre à merveille la nouvelle pièce de M.
Pierné. Mlle Vedrenne a été jugée digne d'un
premier accessit, pour son agilité et sa préci-
sion, et aussi M. Féline, pour la chaleur de
son jeu, M.. Debruille, pour quelques bonnes
intentions, et M. Denain, je ne sais pour quoi.
Trois seconds accessitsde consolation sont ve-
nus trouver M. Cbailley, M. Dumont et Mlle
Playfair. Le jury a omis d'accorder une ré-
compenseà M. Dufresne, qui ne méritait point
cet oubli. Et je ne vois rien de plus à vousdire, sinon qu'il me paraîtrait fort à désirerqueles professeurs des classes de violon prissentplus
de soin de la lecture à première vue. Rien n'est
plus indispensable à la carrière d'un musicien
d'orchestre que de bien déchiffrer on ne s'en
serait pas douté lundi dernier. J'ai dit que la
moitié àpeifie des concurrents avaient conve-
nablement joué leur morceau de concours; s'il
«'agit «lu morceau de lecture, c'est bien autre
ûbo«e il jfaut descendre au quart.

Jeudi, concours de flûte, hautbois, clarinette
et basson. La salle estpresque vide.mais, par on
ne sait quel mystt-re, la er.aieur y est aussi /ertg

Galles et sous la présidenceda président du conseil
supérieur d'éducationdu Royaume-Uni,dont l'objet
était l'éducation et ;'hygiène populaires, suggéra
d'utiliser pour des bains populairesles sourcesd'eau
chaude dontdisposent les machinesà vapeur dans
les manufactures.

Bien avant cette époque, M. de Cormenin avait
fait appel aux initiatives privées en conseillant auxpropriétairesde lavoirs publics,dans les villes, d'u-
tiliser une partie de l'eau chaude dont ils font usageo
pour donner des bains à prix réduits. A Paris et
dans quelques villes, l'idée de M. de Cormenin fut
miseen œuvre et réussit.

L'interventiondu président Loubet donnera, es-
père-t-on, un nouvel élan à cette salutaire améliora-
tion.

A CHANTILLY. La moyennedes entrées payantes
du samedia augmenté cette année de vingt-cinq à
trente pourcent. Elle est depuis le commencement
de la saison ide deux cents environ. Mais il y a eusamedi huit jours .elle s'est élevée au chiffre de cinq
centtrente-trois visiteurs.
des délais de trainsde plaisir accordés à l'occasion
delà Fête nationale pour faire au moment du voyage
à Paris une visite au inuséede Condé.

Cette constatation d'affluence imprévue et extra-
ordinaire et cette hypothèse très vraisemblablede
ses causes ont amené naturellement les administra-
teurs de Chantillyà prévoir ce qu'il y aurait à faire
l'année prochaine, au moment de l'Exposition,pouréviter ,1 encombrement des salles du musée et con-
server à la visite des amateurs, qui dans la foule
des jeudis et des dimanches ne sauraient apprécier
convenablementles merveillesexposées, son carac-tère de lente «t attentive promenade.

Déjàles cinq cent trente-trois visiteurs du précé-
dent samedi se trouvaient dans les galeries un peuexiguës du château assez gênés. En nombre double
ils auraient éprouvés tous les inconvénients de la
cohue des jours gratuits. Or, l'année prochaine il
faut attendre avoir les entrées a Chantillyse mul-
tiplier même les jours payants.

Il n'y a qu'un moyen d obvier à cela et de donner
satisfactionaux visiteurs c'est de les diviser, c'est
de créer au moins une seconde journée chaque se-
maine d'entréespayantes.

Rien n'est encore décidé à cet égard, mais on y a
songé et l'un des administrateurs de Chantilly, qui
nous entretenait, hier, de ces choses, convenait que
cette solution, dans l'intérêt même des visiteurs
payants, s'impose.

Ce serait donc après les samedis de Chantilly la
création, en 1900, des mardis. Le mardi est, en effet,
le seul jour dont on puisse disposer, les dimanches
et jeudis restant au grand public des visites gratui-
tes, le mercredidemeurant réservé aux membresde
l'Institut; les lundis et vendredis étant, enfin, les
jours des grands nettoyages du musée que la foule
des visiteurs de la veillea rendu nécessaires.

Les recettes des mardis de Chantillyseraient na-turellement,comme celle des samedis, attribuées in-
tégralement à la caissede' la Société de secours aux
blessés des armées de terre et de mer, à la Croix-
Rouge, dont le duc d'Aumale fut le président.

MM. ROBERT MITCHELL €T .UflSâlN GOHIffl. Les jour-
naux publient le procès-verbal suivant

A la suite d'une polémique de presse sur « la ques-
tion des duels politiques M. UrbainGohier, se jugeant
offensé par une réponse de M. Robert Mitchell, a en-voyé à ce dernier ses témoins.MM. Gérault-Richardet
Henri Varennes, pour lui demander rétractation ou ré-
paration par les armes.

MM. Georges Thiébaud et Edouard Noël, témoins
aussitôt désignés par M. Robert Mitchell, ont tout d'a-
bord revendiquépour leur ami la qualité d'offensé, qui
leur a été immédiatementreconnue.

De l'examen des circonstances et publications qui les
réunissent il ressort pour les témoins que les appré-
oiations jugées offensantes, échangées dans la polémi-
que en cause sur les « duels politiques », et d'après
lesquelles les adversaires tondaient à se disqualifier
réciproquement dans les affaires d'honneur, tombent
du fait même que des témoins sont constitués, de part
et d'autre, pour régler les conditions d'une rencontre;i
qu'en conséquence le fait ne laisse pas subsister les
appréciations qui l'ont précédé et qui sont annulées,
pour le surplus, au nom de M. Gohier, puis au nom de
M. Robert Mitchell.

En foi do quoi, les <iuateetémoins ont signé le pré-
sent procès-verbal.

Paris, 30 juillet 18S9.
Pour M. Robert Mitchell Pour M. Urbain Gohier:

GEORGES Thiebacd, Gérault-Richard,
Edouard NOËL. HENRI Varenkes".

MORT MYSTÉRIEUSE B"UN€ ffLLETTE. L'enquête sur la
mort mystérieuse de Marie-LouiseSaintenay a été
interrompue dans la journée d'hier, dimanche. Elle
sera reprise, cet après-midi, par M. Fabre, juge
d'instruction. Plusieurs personnes se sontprésen-
tôes à son cabinet, hier et ce matin, pour donner des
renseignements sur la victime ou suri'inculpée.
Parmi ces témoignâtes offerts au juge il en est un
qui se réfèreaux relations qu'avaient Mme Couderc
et son mari avec leur grand'môre,Mme Saintenay.

On n'a toujours pas retrouvé,parmi la nombreuse
garde-robede Mme Couderc elle possèdeplus de
cinquante robes -le costumebleu de qualité ordi-
naire que portait ia femme voilée qui fut aperçue,
vendredi soir, avec Marie Saintenay. Quant au pain
azyme-qui, ainsi que nous l'avons, dit .hier, a été
saisi au domicile de l'inculpée, nous avons appris,
ce matin, qu'il était découpé en rondellesprûtesà
recevoirune poudre quelconque. Tous les pharnia-
ciens vendent, d'ailleurs, des boîtes contenantdes
rondellessemblables.

Ajoutons que cette perquisitionn'a amenéla dé-
couverte d'aucune sorte de poison au domicile de
Mme Couderc.
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La grand'môre, Mme veuve Saintenay; dont la
douleur est très grande, est partie en province
chez un de ses amis, où elle restera quelques.jours.

L'autopsiede .l'enfant sera faite, cet après-midi,à
la Morgue, par le docteurThoinot.

KC1BENT p'AUIOMOBliE- Un accident d'automobile
s'est .produit hier soir, vers onze heures, au som-
met de la butte de Picardie. 'Voici dans quelles cir-
constances

Un Anglais, M- X. revenait do 'Versailles en'voiture automobile, avec son mécanicien. Le véhi-
cule marchait à une vitesse tellement considérable
que l'Anglais lui-même, en approchant de Ville-
d'Avray, se montra peu rassuré. Le conducteur lui
semblant, sans doute, trop inexpérimenté ou trop
imprudent, il voulut prendre lui-même la direction
de son automobile peur traverser le village.

Cinquante mètres environ avant d'arriver aux
premières maisons de Ville-d'Avray, l'Anglais
plus inhabile encore que son conducteur fit unfaux mouvementen essayant d'éviter deux voitu-
res qu'il apercevaitdevant lui, et la voiture, encore
lancée à une forte allure, fut renversée et traînée
sur le côté du chemin.

On accourutrelever les deux malheureuxautomo-
bilistes. L'Anglaisavait une épaule démise et quel-
ques contusionsheureusement sans gravité; le mé-
canicien avait été plus sérieusement atteint et sonétat inspirait quelques inquiétudes.

Les deux victimes de leur imprudence ont été
transportées cette nuit à Paris.

La voiture ou plutôtles débris de la voiture ont
-été laissés sur la route de Ville-d'Avray, où ils pou-
vaient, ce matin encore, servir d'avertissement auxredoutableschauffeurs.

LES FÊTES DE LA MUSE. De notrecorrespondantdu
Mans

Les fêtes de la Muse qui ont ou lieu, hier, dimanche,
au Mans,ont été très brillantes.

qu'aux jours où, la foule s'y entasse. Ces paisi-
bles séances ne sont d'ailleurs point désagréa-
bles. Elles sont variées. Le sondes instruments y
change souvent,, ainsi que les morceaux exécu-
tés. Et la fin de la journée arrive sans que l'on
ait trop souffert, pour peu que l'on ait de rési-
gnation et que l'on soit. comme Bossuet le di-
sait d'Henriette d'Angleterre, « doux avec la
vie ». La classe de flûte n'a pas eu à se louer de
la fortune. Trois de ses élèves seulementfurent
récompensés,et aucun d'euxn'obtintde premier
prix.L'ensemble des élèves de M: Taffanel avait
cependant paru bon et la décision du jury n'a
pas été sans surprendre nombre des assistants.
Un second prix a été attribué à M. Fleury, qui amontréducharme,maisquiaeuquelquesfaibles-
ses deux seconds accessits à M. Bauduin,dont
le décliiffrage fut excellent, et à M. Dusausoy,
qui se distingue de ses rivaux par un son d'une
remarquable ampleur.La classe de hautbois,
en revanche, a été favorisée par le sort cinq
concurrents, cinq récompenses.M. Bourbon et
M. Huc, premiersprix, savent leur métier à
merveille, et sont dès aujourd'hui en état de
tenir leur place dans nos orchestres. M. Clerc,
second prix, n'est pas sans quelques défauts
un peu de mollessedans le mécanismeet dans
la sonorité. Les deux premiers accessits, MM.
Bouillon et Dulphy, ont encore des progrès àfaire. C'est parmi les clarinettistes que s'est
rencontré l'artiste le plus consommé qu'aient
offert ces quatre concours. M. Cahusac, qui
a obtenu son premier prix à l'unanimité,
a un son exquis, délicat et plein tout ensemble,
un style élégant et une agile virtuosité. Un de
ses camarades, M. Paquot, qui a des qualités
presque égales, et qui déchiffreavec plus de sû-
reté, semblait devoir obtenir pareillement un
pareil prix: le jury en a décidé autrement et nelui a rien accordé. Il a donné un second prix à
M. Grass, deux premiers accessits à MM.Vinck
etDelacroix, un second àM.Villetard. Ce sont de
bons élèves. Je crains que le morceau com-
posé par M. Puget à l'intention du concours
de basson n'ait pas été écrit de façon très
heureuse pour l'instrument. L'exécution de
tous les morceaux a paru confuse et indécise
le jury bénévolea pourtantdécerné un premier
prix a M. Joly, un second prix à M. Hermans,
un second acce36it à M. Rible.» Ces alternatives
d'indulgence et de sûvùnté ont sans doute leurs

Dans l'après-midi, un immense cortège de corpora-tions ouvrières. semblable à celui d'EtienneMarcel,s'est déroulé, cinq heures durant, par les rues du
Mans.

La cérémoniedu couronnementa eu lieu sur une im-
mense scène en pleinair, construite place des Jacobins,
dans l'admirable décor de la cathédrale.

La danseuse Campana et le ballet de l'Opéra-Comique,
le mime Séverin, MM. Duffaut, Cardon,Narçon, Zecchi
ont interprété l'œuvré du. poète Gustave Charpen-
tier, qui dirigeait lui-même un orchestre de 800 exécu-tants,©t c'est aux acclamations do vingt mille specta-teurs que la Muse mancelle,MlleEugénieCharbonnier,
a 'étéacclamée.

ACCIDENT DE MUo THtflY. Le Journal annonce queMlle Terry, fille du propriétaire de Chenonceaux,
faisait une promenade en voiture avec des amis
dans les environs du château lorsque le cheval fit
un grand écart et versa les voyageurs dans un ra-vin. Mlle Tcrrya reçu des contusionsà l'épauleet à
d'autres parties du corps.

111 ,ASSASSINATENCHEMINDE FER. On nous télégra-
phie de Lille

M. Boillerault,chef de la sûreté, a faitarrêterau-jourd'hui un jeune homme de dix-sept ans, ex-em-
ployé de la maison Schotsmans,renvoyé pour actes
d'indélicatesse, soupçonné d'avoir dérobé le papier
sur lequel était écrite la lettre suivante reçue par
Mme veuve Schotsmans: ç p

« Ainsi périssent ceux qui mettent leur force dans
l'or. Signe L'ASSASSIN. »

TROUBLES AUX ARÈNES MARSEILLAISES- Les nouvelles
arènes marseillaises,qui avaient été inaugurées di-
manche dernier, ont été incendiées hier, dans l'a-
près-midi,par la foule.

Voici les détails que nous apportent les dépêches
de Marseille

Les courses, où devaient figurer les toréadors
Quinito et Algabeno,étaient annoncéespour quatre
heures précises.

A quatre heures et,demie, aucun taureau n'ayant
paru, la foule devint houleuse.

La direction fit demander dix minutes de répit:
Algabeno refusait de se mettre à la tête de sa cua-
drflla et de combattre les taureaux; il exigeait la
remise préalable de la somme de 5,000 francs, ainsi
qu'il avait été convenu.

Pendant que des pourparlers s'engageaient entre
la direction et le matador, la foule s'exaspérait de
plus en plus. Bientôtles tables et les banquettes vo-lèrent dans les arènes et furent amoncelées en
deux tas des jeunes gens y mirent le feu au milieu
de cris assourdissants.

Plusieurs autres foyers d'incendie se déclarèrent
surdivers points causant une paniqueindescriptible.

Les pompiers, immédiatement appelés, accouru-
rent pour arrêter Je feu qui faisait des progrès ra-
pides.
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Les gendarmes purent dégager l'entrée du toril
dont quelques spectateurs menaçaient d'ouvrir la
porte. La piste fut heureusement évacuée, mais la
foule des spectateurs, qui pouvait s'élever à près de
5,000, réclamaà grands cris qu'on rendît l'argent.

Le directeurparvintà s'enfuir; toutefois,le com-
missaire de police arriva à temps pour saisir la re-
cette et on procéda au remboursement.

Le docteur Flaissières, maire de Marseille, au
nom des intérêts des spectateurs,a ordonné la saisie
dés huit taureaux qui se trouvaient dans le toril et
qui, très effrayés par l'approche de l'incendie,beu-
glaient lamentablement.

Les pompiers s'étant rendusmaîtres du feu et les
remboursements s'opérant régulièrement, la foule
se calma.

Le maire, en quittant les arènes, a annoncé qu'il
prendra demain un arrêté interdisantles courses de
taureaux et ordonnantla fermeturedes deux arènes.

Vers dix heures du soir, Quinito et Algabeno fu-
rent arrêtes sur la terrasse d'un café et conduits au
poste où ils sont à la dispositiondu parquet.

.COURSES ESPAGNOLES. Hier a eu lieu, aux arènes
bayonnaises, la première grande course espagnole
sous la présidence du maire de Bayonne.

Neuf chevauxont été tués. Il n'y a pas eu d'acci-
dent.

CE QUE L'ON TROUVE A LA SURFACE DE LA LUNE

Depuis que le grand équatorial coudé, dont nous
avons précédemmentdécrit l'installation, est en ser-
vice à l'Observatoire de Paris, M. Lœwy n'a négligéà
aucune occasion de faire progresser l'étude de la
surface lunaire. Ce globe, dont la superficie est à
peu près égale à celle de l'Europe, est à la fois assez
vaste et assez voisin de nous pour offrir aux astro-
nomes dela terre un sujet inépuisablede recherches.
Admirablementsecondé par M. Puiseux, son colla-
borateur depuisplusieurs années, M. Lœwy vient
de terminer un quatrièmefascicule de l'Atlas pho-
tographique de la lune. Le Temps a relaté, dans son
compte rendu de la séance du 26 juin, que ce beau
travail avait été mis sous les yeux de l'Académie.

Depuis lors M. Loewy a donné lecture d'une autre
note dans laquelle il résume en son nom et en celui
de M. Puiseux les conclusions auxquelles on est
conduit s.ûr l'état physique de notre satellite. Ques-
tion intéressante et attrayante s'il en fut! Ges théo-
ries sont la confirmation et le développement de
celles que MM. Lœwy et Puiseux avaient déjà for-
mulées à la suite de leurs précédents travaux. Les
auteurs sont aujourd'hui à même de les appuyer
sur un ensemblede faits et de rapprochements qui
paraît devoir entraîner l'adhésion des plus scepti-
ques. Ce qui ajoute à l'intérêt de ce quatrième fasci-
cule, c'est que les photographiesqui le composent
sont obtenues,engrande partie pendant le déclin de
la lune, lorsquela lumière vient de droite ou de
l'orient. Dans les trois premiers au contraire, la lu-
mière venait en général du bord occidental, de
sorte que le relief des objets lunaires était éclairéen
sens opposé.

Ce second aspect, qu'il était indispensablede re-produire,puisque le premier laissait dans la nuit
quantité d'objets et que, pendant la pleine lune,
1 absenced'ombre fait disparaîtrela sensationdure-lief, confirmed'une façon complète les résultats de
la premièreexploration.•

La surface de la lune, située à 400,000 kilomètres
environ du centre de la terre, est ramenée dans
les photographies de l'atlas Lœwy-Puiseuxà 2 ou
500 kilomètres. C'estune distance évidemment en-
core trop grande pour qu'on puisse distinguer les
détailsinférieurs à 500 mètres d'étendue,ou tout aumoins se prononcer sur leur nature avec quelque
certitude.Dans ces conditions il paraît oiseux de
s'attacher à reconnaître des formes vivantes, des
ouvrages réguliers et artificiels. Mais il n'y a nulle
témérité à rechercher la cause des variations de
teinte, à déterminerles relations qui existent entre
les grands traits du relief lunaire, à fixer. leur ordre
d'anciennetérelative.

Les résultats obtenus dans cette voie sont des
plus intéressants. Beaucoup des objets que nous
voyons juxtaposés ou enchevêtrésà la surface de la
lune, absolument énigmatiques si on les regarde
comme contemporains s'expliquent au contraire
très bien lorsqu'on admet qu'un long intervalle de
temps a séparé leurs apparitions. MM. Lœwy et
Puiseux ont pu ainsi reconnaître sur l'écorce de
notre satellite les traces de cinq périodesdifféren-
tes, qui ont superposé leurs effets sans les confon-
dre, bien que naturellementles phénomènesles plus
modernes aient laissé les vestiges les plus appa-
rents.

Une premièrepériode est celle de la fluidité com-

raisons mais la raison ne les connaîtpas.
Vendredi, concours de cor, de cornet à pis-

tons, de trompette et de trombone. Le public
est de moins en moins nombreux, mais de plus
en plus enthousiaste. Il y a là des musiciens
militaires et des membres de fanfares départe-
mentales, dont l'admiration éclate à tous mo-
ments. Ni chanteurs, ni cantatrices, ni pia-
nistes ne déchaînèrent des transports compara-
bles à ceux qu'excitent chez ces spécialistes les
rugissements du trombone et les vociférations
du cornet à pistons. Ce sont de braves gens, et,
grâce à leur cordialité bruyante, cette séance
ressemble à une petite fête de famille. Le con-
cours de cor fut mélancolique.Est-ce parce que
la Fantaisie de M. Maréchal était d'une diffi-
culté invincible?Est-cepour tout autre raison?9
Les concurrents ont « bafouillé » à l'envi, et le
jury, équitable cette fois, n'a pu décerner que
deux premiers accessits à MM. Fontaine et Mel-
lin, et un second à M. Janin, qui, peut être
bien, bafouillèrentun peu moinsque lesautres.
Le concours de cornet à pistons fut brillant.
Mais il fut douloureux il n'est pas d'instru-
ment dont la sonorité soit aussi vulgaire, et
criarde, et brutale. Je dois d'ailleurs convenir
que le public n'étaitpas de cet avis aucun au-
tre concours ne lui arracha des clameurs
aussi délirantes que celui-là. M. Gaubert qui
joue avec goût sil'on peut ainsi parler quand
il s'agit du cornet à pistons-etM.Delfosse,qui
joue sans goûtet sans netteté, ont tous deux ob-
tenu un premierprix. On eût, en bonne justice,
dû leur adjoindre M. Baudet, quiaété très supé-
rieur à celui-ci et au moins égal à celui-là. On
ne lui a donné qu'un second prix. Deux seconds
accessits ont encouragé les efforts de M. Lan-
grand et de M. Harscoat. La classe de trom-
pette, qui présentaitcinq élèves, les a tous vu
récompenser. M. Jamme, dont je n'aime guère
la sonorité, a partagé le premier prix avec M.
Leitert, le plus sûr des concurrents. M. Jean-
jean, deuxième prix M. Lécussant, premierac-
cessit M. Lamouret, second accessit, se sont
tous plus ou moins fréquemment échappés en
des couacs intempestifs. Mais .l'incommodité de
leur instrument leur est une excuse. Enfin,
voici le trombone. Un second prix a été décerné
à M. Couillaud, de qui le son a une puissance et
une franchise singulières; le premier avait été
accordé à l'unanimité à M. Delorme, aui joue

plate, aboutissant à la formation de scories super-ficieltea, alternativement réunies et disjointes parle jeu des courantset des marées. Une secondeépo-
que, celle de la constitution d'une croûte continue,
est marquée par la formation de crevasses et de
vastes épanchementsde laves. La troisièmeest celle
des éruptionslocales, débutant par une intumes-
cence du sol, et aboutissant par un effondrement
final à ces cirques si grandioses et si nets que nousadmironsaujourd'hui. Dans la quatrième période, le
sol s'affaisse sur de vastes espaces limités par des
crevasses circulaires, et de nouveauxépanchements
recouvrent les parties les plus déprimées. Avec la
solidificationde ces nappes s'ouvre une cinquième
période, caractérisée par l'apparition de foyers
éruptifs, qui diffusent autour d'eux de vastes au-réoles. En même temps des signes d'instabilité semanifestent à la limite des massifs montagneux,
laissés en reliefpar la formation des bassins circu-
laires.

Cette histoire mouvementée, dont nous ne pou-
vons donner ici qu'unrapide aperçu, s'écarte sur unpoint fondamental des idées des ancienssélénogra-
phes. Pour les astronomes de l'Observatoirede Pa-
ris, les taches grises du disque, longtempsconnues
sous le nom de mers, sont bien des cuvettes dépri-
mées, mais elles n'ont jamais été rempliespar un
liquide autre que des laves incandescentes.

Ces étonnantes inondationsde matières fluidifiées
par une température extrêmementélevée se seraient
donc produitesà différentes époques, toutes très an-
ciennes et séparées par des intervalles de temps
comparables aux âges géologiques de la terre.
Ainsi c'est le feu qui aurait remanié l'écorce de no-
tre satellite et joué le rôle de l'eau à la surfacedu
globe que nous habitons.

Est-ceà dire que l'eau fasse absolument défaut à
la surface de la lune ? A-t-elle disparu dans les ca-
vernes dont le globe de notre satelliteparaitpossé-
der un nombre incalculable de spécimens prodi-
gieux? Est-elle immobilisée dans les régions po-laires

sous forme de neiges et de glaces que les
rayons du soleil ne peuvent liquéfier malgré unjour de 336 heures ? Les auteurs relèvent sur leurs
photographies de nombreux indices capables de
préparer, de délimiterla solution de ces problèmes.
Ainsi l'eau paraît bien avoir existé sur la lune entant que facteur nécessairedes éruptions volcani-
ques, mais il ne semble pas qu'elle s'y soit jamais
accumulée en grandes masses liquides, ni qu'elle ysubsiste en quantité appréciable à l'heure pré-
sente.

En revanche, MM. Lœwy et Puiseux croientpou-voir affirmer que notre satellite n'est pas privé
d'atmosphère,comme on l'avait annoncé trop hâti-
vement. C'est une analyse incomplète du phéno-
mène des occultations d étoiles qui avait conduit à
penser que l'atmosphèrelunaire était trop rarepourdonner lieu à des phénomènes de réfraction appré-
ciables. MM. LoewyetPuiseux pensent au contraire
que le jour est prochain où la densité de cette enve-
loppe gazeuse pourra être déterminée numérique-
ment par la discussion d'un nombre suffisant d oc-
cultations et de mesuresmicrométriquesdirectes.

Les planches nouvellesde l'Atlas fournissent en-
core à l'appui de l'existence de cette atmosphèrelu-
naire une preuve directe, mais bien difficile à récu-
ser.

L'examen minutieux des traînées blanches qui
sortent de certains cratères et qui se prolongent
parfois sur une longueurde plus de 1,000 kilomètres
conduit, en effet, à reconnaître que ces étranges
rayonnements sont des dépôts de cendresvolcani-
ques charriées au loin par des vents violents.

Toutes les autres explications tentées ont été,
après examen, jugées insuffisantes pour rendre
compte d'un phénomèneaussi curieux que fréquent
et auquel les paysages lunaires doivent leur princi-
pale originalité. Mais n'est-il pas évident d'autre
part que proclamer l'existence des vents lunaires,
tout en niant l'existence d'une enveloppe gazeuse,
serait une insoutenable contradiction?

-On pensera peut-être que l'atmosphère contempo-
rainees traînées est aujourd'huitotalement dissi-
pée dans l'espace ou rentrée dans des combinaisons
solides. En opposition avec cette manière devoir,
MM. Lœwy et Puiseux font remarquer que les
rayonnements volcaniques, superposés aux acci-
dants du sol, sont de date relativement récente.
D'autre part, les observations faites à la surfacede
la terre montrent que l'absorption de l'atmosphère
ne sauraitêtre que très lente. Toutes les,probabili-
tés sont donc en faveur de l'existenceactuelle d'une
atmosphère,compatible avec quelquesformes infé-
rieures de végétation et de vie.

D'après le calcul de MM. Lœwy et Puiseux, la
lune en se séparant de la terre n'a dû entraîner
que 1/729 de ses éléments liquides; ou gazeux.Au-
jourd hui, 'à la suite des diverses causes de déperdi-
tion indiquées, la densité de l'air à la surface de
notre satellite ne semble pas dépasser 1/900° de cequ'elle est actuellementsur notre globe.
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A la distanceoù notre satelliteest ramené par le
grand Equatorial coudé, des animaux do la taille dea baleine ou du mastodonte ne seraient pas visi-
bles. Les plus grands arbres de Californie ouïes Py-
ramides d_Egypte ne révéleraient pas leurs vraies
formes, bien qu'ils puissent au lever ou au coucher
du soleil projeter des ombres appréciables.

Des recherchespoussées dans cette direction of-
frent, on le voit, peu de chances de succès. En re-vanche de vastes espacesne sauraient recevoir des
dépôts éruptifs, s'imprégnerd'humiditéou se recou-
vrir d'un manteau périodique de végétation sans
éprouverdes changements de teinte. Plusieurs sé-
lenpgraphes ont cru en effet apercevoir dés varia-
tions d'étendueet d'intensité dans les taches som-bres du disque lunaire. Les photographies présen-
tées à l'Académie montrent que non seulement la
plaque sensiblepossède,pourdéoelerces variations,
une impressionnabilité supérieureà celle de l'œil,
mais qu'elle a de plus l'avantage de les enregistrer
avee une indiscutable impartialité. Ces deux cir-
constances font de l'Atlas un document précieux
dont la valeur va s'accroître rapidement avec les
années.

Il est remarquable que ces magnifiquesrecher-
ches aient pu être poussées aussi loin sur les bords
d'un grand fleuve au milieu d'une ville immense.
Les observatoires qui ont poursuivi des entreprises
parallèles occupaient au contraire les sites les plus
favorables à ce genre d'études. Ils étaient en outre
armés de lunettes beaucoup plus puissantes, mais
infinimentplus difficiles à manier. Ce sont en défi-
nitive les astronomes de Paris qui ont obtenu les
images les plus distinctes, ouvrant ainsi une voie
nouvelleà l'étude de notre satellite.

Quoique tous les phénomènes généraux dont
notre satellite est le théâtre soient loin d'être éluci-
cidés, le mystère de sa constitutionphysique cessed'être impénétrable. On peut dire que, grâce au
zèle de MM. Lœwy et Puiseux, et aux propriétés
exceptionnelles de l'instrument encore unique qu'ils
manient, l'explorationscientifiquede notre satellitemanient,
a élargi d'une manière féconde l'horizon de nosconnaissances.

W. DE FONVIELLE.

NÉCROLOGIE
M. EdmondSchlésmger,banquier,41, rue Laffitte,

vient d'avoir la douleurdo perdre son fils Lucien,
décédé la nuit dernière, à Berck, dans sa quinzième
année.

L'inhumation aura lieu mercredi, à neuf heures,

avec une habileté rare et un style surprenant
des oppositions, des pianissimos, des effets et
des grâces; on dirait un trombone pour les sa-
lons.

Et c'était mercredile concours d'opéra. On y
a revu la plupart des jeunes hommes et des
jeunes filles qui s'étaient montrés aux concours
de chant et d'opéra comique. Aussi n'ai-je pas
grand'chose de nouveau à vous apprendre sur
leur compte. Pourtant, parmi les hommes, M.
Riddez, qui a obtenu le second prix, mérite une
mention particulière pour l'énergie dramatique
et la convictionpuissante avec lesquelles il a in-
terprété le rôle d'Oreste dans Iphigénie en Tau-
ride. Il a" partagé son prix avec M. Roussou-
lière dont, sansdoute, on a voulu récompenser la
voixvigoureuseplutôtque le jeu naïf àl'excès. M.
Baër, Méphistophélès assez méphistophélique,
et M. Andrieu,Faust assez expert, sont tous
deux titulaires d'un premier accessit. Le con-
cours des femmes ne manqua pas d'attrait.As-
surément, il est impossible de démêler pour-
quoi le jury donna un premier prix à Mlle
Soyer, qui, chantant trop bas avec opiniâtretéet
dépensant avec prodigalité une fausse chaleur,
joua Amnéris de façon à ravir des amateurs dé-
partementaux. Mais on eutgranderaison d'accor-
der la mêmerécompenseà Mlle Charleset à Mlle
Hatto, qui, interprétanttoutes deux le premier
acte d'Alceste, se livrèrenten quelque sorte un
combat singulierfortdigned'intérêt. Mlle Charles
fut ici, comme en son précédent concours, une
cantatrice adroite, conduisant habilement une
voix solide et vibrante. Mais elle fut aussi une
cantatrice parfaitement étrangère au style de
Gluck mêlant à cette musique austère toutes
sortes de petits agréments, d'oppositions de
nuanceset d'effets vocaux elle n'eût pas chanté
autrement l'air des « bijoux » de Faust. Et son
jeu fut pareil à son chant, plein de gestes arti-
ficiels et d'attitudes apprises. Mlle Hatto, au
contraire, eut des gestes expressifs, des attitu-
des heureuses,et si elle interprètaAlceste avec
plus d'effort peut-être et une émotion plus ten-
due qu'il n'eût été nécessaire, du moins cette
émotion fut toujours juste et sincère, et elle
donna à Gluck la noblesse et la simplicitéqui lui
conviennent elle fut victorieuse dans la lutte.

M. Ernest Reyer vient d'être fait grand-offi-
cier de la Légiond'honneur. C'est un titre qui

au cimetière Montparnasse. Les personnes qutn'auraient pas reçu d'invitation sont priées de coi**sidérer le présent avis comme en tenant lieu.

Les obsèques du général Guzman Blanco auront
lieu à Saint-Pierrede Chaillot, mercredi, A midi pré-
cis. L'inhumationaura lieu au cimetière de Passy.
Les personnes qui n'auraient pas reçu d'invitation
sont priées par la famille de considérerle présent
avis comme en tenantlieu.

AVIS ET COMMUNICATIONS'

C8MPAGNIE HOUILLERE & METALLURGIQUEDE NOVO-PAVLOVKA;
Des nouvellesintéressantes nous parviennent ait.

sujet de la Compagnie houillère et métallurgique
« a N0V0-PAVLOVKA». L'usine acquise par
cette Compagnie donne, comme on sait, un bénéfice
de 600,000fr. par an, somme amplement suffisante
pour garantir le payement des obligations,intérêts
et amortissements. b

Deux puits d'extractionont été établis aux mines
pouvant produire de 15 à 20,000 tonnes par an. De
plus, un grand puits a été commencé dans la partie
centrale de la mine, sur les couches à coke. Il aura
une profondeur de 100 mètres et sera aménagé en,
sorte de pouvoirproduire100,000 tonnesde charbon.
par an.

La raréfaction du combustibleet à la suite son
renchérissementont fort gêné les usines de la xé-
gion NOVO-PAVLOVKA; l'exploitationde celle-ci
arrive donc à point et les débouchés ne lui feront
pas défaut. Ces débouchés seront encoreaugmentés
par la facilité des communications.L'entreprise sera
reliée par raccordementau grand réseau du chemin
de fer du Sud de la Russie au moment mêmeaà la
Compagnie achèvera l'installation de 60 fours à
coke. Elle sera donc bientôt en mesure de donner
prompte satisfactionà toutes les demandesde mar-
chés qui leur sont faites.

LES DISTRIBUTIONS DE PRIX

Ecole municipale Sophie-Germain
La distributiondes prix de l'Ecole Sophie-Germain

a eu lieu dans la salle des fêtes de la mairie du
4° arrondissement, sous la présidence de M. Op-»
portun, conseillermunicipal.

Voici les noms des élèves le plus souvent nom-*
mées

Première année. Mlles Laure Carpentier, Alice
Denoyelle, Rachel Marry,MartheWeisse, MartheStref-
fel, Alice Calmels, Philiberte Beudot, Juliette liéo-
chensky, Jeanne Dubois, Carletta Dupont.

Deuxième année. Mlles Henriette Vie, Cécile Lind-
ner, Eugénie Treint, Marguerite Dellamora, Marie
Remy, Jeanne Roismem, Jeanne Lévy.

Troisième année. Mlles Louise André, Henriette
Pierson, Alice Moser, Hélène Hemmerdinger, Pau-
line Weiler, Alice Courtonne, Claire Coudray, Augusta
Ganet, AndréaAndré, Marthe Buvat.

Quatrième année. Mlles Hélène Brion, Martha
Loudrieu,Marguerite Barré, Marcello Joliot, Jeanne
Chaillons, Clotilde Aubert.

Mlles Maria Galdaguès, René Hory, Berthe Béguin,
Jeanne Weisse, Renée Mouflard,MargueriteDelcourt.

Mlles Louise Mitour, Isabelle Schneider,Augustine
Migemont, Hélène Mathiot, Louise Bordiglia, Alico
Fondras, Alice van Troostenberghe.

Prix d'honneur. Mlles Alice Denoyelle, Henriette
Vie, Cécile Lendner, Louise André, HenriettePierson,
Alice Moser, Maria Caldaguès, Renée Hory, LouiseMi-
tour, Augustine Migemont.

Prix offertpar la Société de géographie commerciale
de Paris. Mlle Louise Husson.

Prix offert par l'Association amicale des anciennes
élèves de l'-Ecdle Sophie-Germain. Mlle Hélène Union»

Eoole municipale Colbert
La distributiondes prix a eu Heu dans la salleides

fêtes de la mairie du 10° arrondissement, sous la
présidence de M. Thuillier, sénateur de la Seine,, as~
sisté de M. Georges Villain, conseiller municipal,
président de la commission de surveillance, et de
M. Gérardin, adjoint au maire.

M. G. Villain a, au cours d'une allocution applau-
die, retracéla vie deM.Pizard,inspecteurhonoraire
de l'académie de Paris, directeur de l'école Colbert,.
décédéil y a seulementquelques jours;puis M.Mora,
professeur d'histoire naturelle, a prononcé le dis-
cours d'usage; enfin, M. Thuillier a donné quelques
conseils pratiques aux élèves qui vont quitter l'école
et les a engagés à être des hommes de caractère a^
d'opinion ferme.

Les élèves le plus souvent nommés ont été
1» année. Nédouchelle, Ducloy, Gabrini, Gibrat,

Schméder, Roussey, 'Louis Petit, Stroh, Rat, Mondet
Redon, Haen, Marie, Pierrot, Castiglioni, Chéry, Jumel,
Bouteiller, Tartrat, Viret, Corne, Maupied, M. Ruel,
Flament, Rozé, Bordelot, Cazaméa,' Castelain, Coutu-
rier, Leroy, Neveur, Dosogne, Raguet, Tépénier, Thé-
not, Dumont, Portugaëls, Galland, Morel, Jougla.

2e année. Sévajol, Robert, Friderich, Frey, Dreher,
Fleury, Flecniakoska,HenriLévy,Mathis,Schoumaker,
Wirth, Grenat, Giraudon, Domart, Hornbacher, Jung.
Nazziroli, Spitzmuller;Ritter, Bosc, Poirson, Bonneau,
Pernier, Chénier.

S* année (arts et métiers). Marquet, Reynaud,
Hauser, Leboube.

3° année (section commerciale). Gagé, Méziôres.
Dépéry,Jung, Marlot, Weil.

3e année (section industrielle). Florant, Girault,
Petit, Négrini, Vanderheyed,Guinot.

4° année (section industrielle). Centraux: Dante-
court,Beaumont, Roszak.- Physiciens:Roussel,Ploc%
Gontier.

4° année (section commerciale). Chamberland,U&
loi, Bougeant.

Le prix de la Société de géographie a été décerné ô
l'élève Bâlon, de 4" année, section cmmerciale.

Le prix de l'Associationamicale des anciens élèveB iété décerné par le suffrage de ses camarades à l'élèvt-
Beaumont, de 4° année, section industrielle.

Ecole municipale Dorian
La distributiondes prix aux élèves de l'école mu<

nicipale Dorian a eu heu dans un des amphithéâtres,
de 1 établissement, sous la présidence de M..Mar-
soulan, conseiller municipal,présidentdu conseil 'de
surveillance de l'école, assisté de ses collègues MM.
Chausse, Brenot, Gelez et Parisse, et de M. Albert,
directeurde l'école.

Aprèsun discours applaudi du président, le stuv
veillant général donne lecture du palmarès.

Les élèves le plus souvent nommésont été
Enseignementprofessionnel. Chardonnet, qui cb-

tient le prix d'excellence des cours théoriqueset le prix
d'honneur des ateliers, Robert, Courtin, Thybaut,
Champion, Louis Le Scour, Miler, Pradier, Geslaud, J«.
Soliveau, Pigoisard, Cassassoles,Marcel Mars, J. Soli-
veau.

Enseignementprimaire. Aubert, Apers, Lair, Pe«
pion, Bernicaud, Machavoine, Glauzmann, Lallcmand,
Henri Le Scour, Caillière, Barus, Blangarin, Bezault,
Canteleu, Wattré, Zuber et Bouvot.

g

Des certificats d'apprentissage sont délivrés auxélèves Berthaut, Champion, Chardonnet, Courtin,
Hillaire, Laxenaireet Robert.

ROYAL HOUBIG ANT^Syw'^r^KiSt
GENÈT D'ESPAGNE

.Parfum nouveau.
"S\A.IsrE3 PARIS.

fut bien rarementdonné à des musiciens et qu&
nul musicien, hormis M. Reyer, ne possèdeau-jourd'hui. Le cas paraîtra plus singulier encore
si l'on songe que l'auteur de Sigurd ne sort
point du Conservatoire,n'est pas un prix ,de.
Rome et n'eut jamais rien de commun avec
cette hiérarchie des fonctions officielles grâce à
quoi certains compositeursparviennentauxhon.
neurs comme on avance dans les bureaux
M. Reyer est un de ces artistes solitaires
pour lesquels je me sens une préférence
secrète. Il n'est pas seulement tel par sa
vie et par sa carrière; il l'est encore, il l'est sur-tout par la nature de son art. En un temps où
tout le monde à peu près subissait l'influence
triomphante des Italiens ou de Meyerbeer, ou
l'influence naissante de Gounod, M. Reyer
garda son indépendance; il n'y a rien ou pres-
que rien en lui de Gounod, de Meyerbeer, ni
des Italiens; ses belles pages font songer à
Gluck, à Weber, à Berlioz; ce sont des aïeux et
des maîtres dont on peut se réclamer avec
quelqueorgueil. De telles ascendances,de telles
leçons, de telles familiarités ont de quoi ren-
dre l'âme haute. Si je n'aime, point tout dans
l'œuvre de M. Reyer, je n'y vois rien où se
trahisse jamais l'ambition de caresser les goûts
de la foule et de solliciter son sulfrage
par d'adroites complaisances.Et j'y vois au con-traire,enbeaucoup d'endroits que vous connais-
sez trop pour qu'il soit nécessaire de les citer.
une inspiration noble, une émotion sincère, la
grâce la plus pure ou la plus virile fierté. Mais
vous pensez bien que je n'ai pas l'intention de
caractériser ici, en quelques mots, le talent de
M. Reyer. J'ai seulement voulu dire que nul
mieux que lui ne méritait d'être honoré. Tout
justement,et commepour fêter le nouveau titre
du compositeur, l'Opéra vient de reprendre
Sigurd, où la belle voix musicale et chaude de
Mlle Bréval, ses beaux gestes harmonieux et
tragiques, son accent expressif et profond fu-
rent dignes de Brunehilde, la « déesse exilée ».

Quantau reste de la représentation, c'esttoute
une autre affaire. Il y eut là nombre de choses
qu'on eût voulu, selon la parole de Mallarmé,
« restituer au silence impartial ».

Pjb&kb Lalo.


